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  Région    

gène à Belfort dès la fin des an-
nées 1990 et désormais vice-
président de l’université de 
Franche-Comté, chargé de 
l’innovation. Il fait référence 
au cursus, très sélectif, CMI 
H3E (master ingénierie hydro-
gène-énergie et efficacité 
énergétique) qu’est venu com-
pléter, plus récemment, un 
mastère de l’UTBM (Universi-
té de technologie de Belfort-
Montbéliard) spécialisé dans 
l’hydrogène. « Il faut prévoir 
le coup d’après, alors qu’on 
évoque la création de 100 000 
emplois dans l’hydrogène d’ici 
2030 », poursuit l’universitai-
re. « La formation initiale con-
cerne des CAP, des Bac pros, 
des BTS, des BUT, des Masters, 
des doctorats. Il faut aussi s’oc-
cuper de la formation conti-
nue. Je vous donne un exem-
pl e  :  à  B e l f o r t ,  s e p t  b u s  à 
hydrogène sont arrivés pour 
le réseau Optymo. Il faut for-
mer les techniciens de mainte-
nance, qui passent d’une mo-
torisation thermique diesel à 
une motorisation électrique 
hydrogène ».

Horizon 2025
« Le projet concerne toute la 

Bourgogne Franche-Comté, 
pour qu’il y ait une coordina-
tion des formations avec l’uni-
versité, bien sûr, mais aussi les 
lycées, les organismes de for-
mation, les dispositifs mis en 
place pour les demandeurs 
d’emploi… », poursuit Marie-
Guite Dufay, qui espère voir se 
concrétiser le projet d’école 
nationale en 2025.

« Il y aura plusieurs étapes », 
d é t a i l l e  D a n i e l  H i s s e l . 
« D’abord coordonner et label-
liser les formations existantes. 
Ensuite, créer de nouvelles 
formations. Enfin, associer les 

U n nouvel accessoire 
vestimentaire est ap-
paru,  mardi  matin, 

pour la troisième édition du 
forum « Hydrogen Business 
for Climate », un gros pin’s 
bleu qui plaide pour la créa-
tion d’une « école nationale de 
l’hydrogène » en Bourgogne 
Franche-Comté.

« Nous candidatons auprès 
de l’État pour que notre région 
accueille une école nationale 
de l’hydrogène », explique Ma-
rie-Guite Dufay, présidente du 
conseil régional. « La filière est 
encore balbutiante, mais nous 
avons une légitimité histori-
que avec les premières recher-
ches universitaires qui ont été 
faites ici, une ADN industrielle 
avec la région la plus industri-
alisée de France, un terreau 
extraordinaire. L’écosystème 
qui a été mis en place dans le 
Nord Franche-Comté est en 
train d’infuser dans toute la ré-
gion. Nous pouvons créer une 
filière hydrogène et prendre le 
train de l’avenir. Il ne faut pas 
reproduire l’erreur commise 
avec le photovoltaïque et l’éo-
lien, pour lesquels tous les 
composants utilisés en France 
sont produits à l’étranger ».

Une première formation 
créée à Belfort dès 2014

« Nous avons créé à Belfort, 
dès 2014, la première forma-
tion qui était dédiée à l’hydro-
gène en France », ajoute Da-
niel Hissel, précurseur de la 
recherche en matière d’hydro-

La Région va présenter sa 
candidature pour que son 
territoire soit labellisé 
« hydrogène » avec un ré-
seau de formation allant du 
CAP au doctorat en englo-
bant la formation continue.

industriels afin de répondre le 
plus efficacement possible à 
leurs  b e s oins  de  re crute-
ment ».

L’école nationale de l’hydro-
gène serait un label commun 
aux différentes formations 
dispensées dans les départe-
ments de Bourgogne Franche-
Comté. Beaucoup de métiers 
(la mécanique, l’électrotech-
nique, la chaudronnerie, etc.) 
existent déjà avec des bassins 
d’emplois où ils sont implan-
tés depuis longtemps. L’évolu-
tion à venir consistera à les 
adapter aux besoins de l’in-
dustrie hydrogène.
● Philippe Piot

Franche-Comté 

Un projet d’école nationale
de l’hydrogène pour la BFC

La présidente de la Région et le préfet de Région ont visité à la préfecture de Belfort,
ce mardi, une exposition préparée par les étudiants belfortains du CMI H3E, la première 
formation sur l’hydrogène à avoir été créée en France. Photo Michael Desprez

Ex-directrice scientifique 
d’Engie, Isabelle Moretti, 
vice-présidente du Pôle Éner-
gie de l’Académie des techno-
logies, est chercheuse à l’uni-
versité de Pau et des Pays de 
l’Adour (UPPA).

Comment se forme
l’hydrogène naturel ?

« La terre produit de l’hy-
drogène, par une interaction 
des molécules d’eau avec les 
roches. La molécule est bri-
sée et de l’hydrogène s’échap-
pe. Cela peut se produire par 
oxydation ou à proximité de 
roches radioactives. Lorsque 
du charbon a été chauffé, il se 
génère aussi de l’hydrogène, 
qui vient alors de la matière 
organique. On en retrouve 

dans les galeries de mines, de 
même que le méthane qui 
donne les coups de grisou. »

On retrouve donc de l’hy-
drogène à des endroits, 
comme la Moselle, où il y a 
du minerai de fer ?

« Oui, car le fer s’oxyde bien, 
mais ce n’est pas la seule 
façon de casser la molécule 

d’eau. »
On a vu récemment, des 

sociétés faire des repérages 
photos avec des drones 
pour détecter les endroits 
où l’hydrogène sort de 
terre pour se mélanger à 
l’atmosphère. C’est une 
technique efficace ?

« Vous n’avez pas besoin de 
drones. Il suffit de regarder 
Google Earth. Avec un œil un 
peu exercé, on repère très 
bien la manière dont la végé-
tation est affectée et les chan-
gements dans les géométries 
des sols. Il y a une absence de 
végétation. Dans notre jar-
gon, on appelle cela des ronds 
de sorcière ou des cercles de 
fée. On sait qu’il se passe 
quelque chose en dessous, 
mais cela ne dit pas où il faut 
forer. »

Le sous-sol appartient
à l’État…

« Absolument. Il faut une 

autorisation de l’État pour 
pouvoir explorer par forage. 
En France, il est possible 
d’obtenir une autorisation 
pour l’hydrogène comme 
ressource naturelle depuis 
l’an passé seulement. C’est 
très récent. Des industriels 
vont demander des permis 
d’exploitation, mais nous en 
sommes au tout début. On a 
beaucoup parlé des réserves 
potentielles en Lorraine, mais 
il y a eu d’autres indices d’hy-
drogène identifiés avant, en 
Nouvelle-Aquitaine. »

Si une réserve est trou-
vée, quel est l’accord qui 
intervient avec l’État ?

« La société demande un 
permis d’exploitation. Les 
conditions sont variables 
selon les pays. Parfois, il y a 
80 % d’impôts, parfois 50 %. 
Parfois, toute la production 
doit être vendue à l’État, 
parfois la société peut com-

mercialiser elle-même. C’est 
une loi qui fixe les règles. »

L’hydrogène naturel est-il 
facilement exploitable, il 
faudra en extraire des 
éléments ?

« En France, il faut attendre 
le résultat des forages. Au 
Mali, l’hydrogène est pur à 
98 %. En Arizona, on trouve 
5 % d’Hélium, 5 % d’hydrogè-
ne, et 90 % d’azote. Mais un 
mélange d’azote et d’hydrogè-
ne, c’est bien, car c’est la base 
des engrais. La moitié de 
l’hydrogène exploité sert à 
produire de l’engrais, pas à 
faire voler Ariane. Il y a aussi 
des recherches dans le Jura, 
mais pour trouver de l’hé-
lium, qui est un gaz 20 à 30 
fois plus cher que l’hydrogè-
ne. Actuellement, l’Europe 
importe 100 % de son hé-
lium. »
● Propos recueillis
par Philippe Piot

Hydrogène naturel : « Nous en sommes au tout début »
➤ La chercheuse Isabelle 
Moretti interviendra ce mer-
credi au forum de Belfort.

Le forum « Hydrogen Business for Climate », réservé
aux professionnels, se poursuit ce mercredi
dans la cité du Lion. Photo Michael Desprez


